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Journal Infime

	 

	Un jour un poème c’est ma loi.

	Souvent d’amour, de désespoir

	De chagrin de vie ou de joie

	Tout ce que j’ai pu entrevoir

	Je le répandrai sans gêne et sans peines

	La raison est très simple, j’aime.

	Puisque je ne peux pas offrir

	Un amour dont j’ai tant à dire

	Je le lance à qui a besoin

	De chaleur au creux de sa main

	Attrapez ! Volez pour le prendre !

	Je ne veux aucun compte à rendre

	                        

	20 février, après-midi

	 

	De me noyer d’amour chaque seconde

	J’ai décidé d’en inonder le monde

	Tempêtes ! Ouragans ! Dans ma tête il brûle

	Tant de serments que sur terre je hurle.

	Venant de quelle arme ? Qui les a tirés ?

	Voulant une dame… Oui, j’ai chaviré

	Merci tourbillon, car ton inertie

	Fait que je profite de chaque éclaircie

	Pour tenir dans les bras les gens que j’aime

	Pour qu’eux aussi puissent me mouiller de même.

	 

	22 février, après-midi

	 

	 


L’habitant

	 

	Mon âme habite... lieux mal famés…

	Pour y trouver ce que je pense,

	Il faut, je pense, pas mal ramer

	Sale, insalubre d’apparence,

	Ici, c’est chez moi et j’y reste

	Rivé d’une chose importante

	Qui rend malade comme la peste.

	J’ai vu des maisons imposantes

	Je n’y ai trouvé aucun vers

	En tombant sur leur sol trop lisse

	Pourquoi leurs murs sont des barrières

	Cachant qu’en haut le ciel se hisse ?

	J’ai vu, l’étoile du fou rire,

	Aimé, dans le coin de mon œil

	Car la poussière me fait sourire.

	Mon âme habite son recueil

	 

	24 février soir

	 

	 


Don de sens

	 

	Dis-moi quel est le nom que porte ton odeur

	Que puisse ton absence me porter la saveur

	Du manque de ton cœur, juste à côté de moi

	Et, presque, je me souhaite de m’éloigner de toi

	Pour respirer encore la bouffée de chaleur

	Que demande mon corps au souvenir de l’heure

	Où parti de ma vue contemplant le silence

	Je songe dans la rue, endiablé par la danse

	En pensant ne rien dire, en pensant me tromper

	Ne voulant pas rentrer, de peur que de romper

	Ce sentiment étrange que la nuit me confesse

	Dans ces souffles de bouches, ces trop-pleins de caresses

	Je crois que le vent louche, il est perdu le soir

	Il titube partout et tout me semble noir

	L’odorat m’est fidèle pour garder le chemin

	Pour retrouver chez moi, pour retrouver demain

	Ce parfum se fait mère de ce qui m’appartient :

	La ficelle incolore, qui, debout, me maintient.

	 

	23 mai, très tôt le matin

	 

	 


Sur un banc

	 

	Étant enfant

	Nous héritons

	D’un sac de voyage

	Trop lourd pour nous

	Et troué

	Qui se leste

	De jour en jour.

	Et nous laissons parfois sur notre passage,

	La gravure des initiales du temps

	Sur un banc

	Et le poids du temps remplira ce sac

	Éternellement.

	Nous viderons le nôtre de voyage

	Pour remplir ceux des autres, de légèreté avant que le temps ne les écrase.

	Car un jour,

	Ce bagage,

	Se videra.

	Et ce jour-là,

	Nous serons

	Et morts

	 

	17 avril, après-midi
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